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raiſon pour le ſuccès de ſa vifite, la porte,-

en s'ouvrant tout à coup, lui montra un

homme d'environ quarante ans, de bonne

mine & proprement vêtu, qui, ſans l'a-

voir apperçue, s'approcha d'une table, y

prit ſa canne & ſon épée, & ſe diſpoſoit

à ſortir. Sur quoi Miſs Dormer, croyant

n'avoir point été annoncée, imagina qu'il

valoit mieux haſarder de s'annoncer elle

même, que de riſquer à perdre une occa

ſion auſſi favorable que celle qui ſe pré

ſentoit de parler à Sir Thomas.

Avec une voix timide, avec une rou

geur intéreſſante, elle le ſupplia, en s'ap

prochant, de vouloir bien lui accorder un

moment d'audience, & ne le demanda

pas vainement.

Aſſéyez-vous, fui dit-il, Madame (en

lui préſentant un fauteuil, & en la regar

dant avec des yeux où ſe peignoit toute

l'impreſſion que cet aimable objet faiſoit

ſur lui) & daignez me donner vos ordres.

O Sir Thomas ! ( répliqua-t-elle ) ces

mots ne ſont pas faits pour une malheu

reuſe ſuppliante, qui vient tenter d'inté

reſſer votre pitié en faveur du meilleur,

& du plus infortuné des pères, prêt à ſuc

comber au malheur , ſi votre généreuſe

main refuſe de le ſecourir ! -

ZWancy , alors, les yeux baignés de lat
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mes , & plus belle encore en pleurant,

avec cet air & ce ton de vérité, auquel

jamais bon cœur ne réſiſta, lui fit tout le

détail du déſaſtre de ſa famille.

' Le gentilhomme, aſſis vis-à-vis d'elle,

après l'avoir écoutée avec toute l'attention

† cette eſpèce d'intérêt que nuls

oupçons n'ont droit d'affoiblir, l'inter

rogea aſſez long-temps pour donner lieu

à l'aimable affligée de lui dévoiler toutes

les beautés d'une âme , dont il étoit au

moins auſſi frappé que de celles du corps ;

& finit par l'aſſurer que dès le lendemain

matin il iroit conſoler le père d'une fille

dont il ſeroit toujours jaloux de mériter

plus eſſentiellement la confiance.

Miſs Dormer, en ſe levant , tranſpor

tée de ſa réuſſite, alloit tomber aux pieds

de ſon bienfaiteur, qui pour la prévenir

penſa lui-même en cet inſtant tomber à

ceux de la jeune perſonne.

Permettez du moins , Monſieur , lui

dit-elle ( en laiſſant échapper un regard

où la vérité du ſentiment qui l'animoit

ſe peignoit avec énergie ) ſouffrez que je

remette dans vos mains cette caſſette , où

tout ce qui nous reſte eſt renfermé ! ... Et

plût au Ciel qu'elle valût mille fois da

vantage ! Nous vous coûterions moins,

&n'en ſerions pas moins vos obligés
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, Non, Madame ! s'écria-t-il (du ton de

l'âme même)non, Madame!Plus il eſt beau

que vous me l'offriez, plus il ſeroit affreux

que j'acceptaſſe (& qui plus eſt, de vous ! )

un pareil gage.... Allez, Madame, allez

conſoler votre père : je me crois trop payé..

Je me crois trop heureux d'avoir enfin

connu, dans le moment où j'y comptois

le moins, la plus reſpectable des femmes...

& de pouvoir, à ſi peu de frais, l'obliger.

Miſs Dormer, revenue chez elle , ſe

garda bien de faire part de ſon aventure à

ſon père. Son§ lui ſembloit ſi

grand, qu'elle doutoit de ſa réalité, &

qu'il falloit le lendemain pour l'en con

vaincre. Quiconque a connu l'infortune,

en ſera peu ſurpris. On peut juger, par

conſéquent, que ſa nuit fut peu tranquille,

ainſi que de l'impatience avec laquelle elle

attendit le jour. -

Ce fut à peu près vers onze heures,

qu'un grand coup frappé à la porte du

logis la fit courir à la fenêtre, d'où elle

reconnut & vit entrer celui après l'arrivée

duquel elle aſpiroit depuis trois heures.

Je viens, Monſieur , ( dit le gentil

homme, en entrant dans le cabinet de

M. Dormer ) je viens avec plaiſir vous

confirmer tout ce que je promis hier à la

plus belle, à la plus noble, à la plus gé
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néreuſe des filles ; & mon oncle , Sir

Thomas Stanley, eſt tout auſſi ravi que

moi de vous apprendre qu'il eſt le ſeul

créancier que vous ayez maintenant, puiſ

† ſe charge, ainſi que moi, de ſatis

aire tous les autres; & qu'il ſe propoſe,

au cas que vous le trouviez bon, de vous

aſſocier à ſon commerce.

Qu'on ſe mette à la place de l'affligé

négociant, & qu'on juge de ſa ſurpriſe!

Monſieur, dit-il, ( avec le plus grand

embarras ) j'ignore, en vérité.. .. que ma

fille vous ſoit connue. .. Et ſi votre oncle

me l'étoit moins, je pourrois croire que

ſon but ſeroit de ſe venger d'un malheu

1 CliX. , .

Quoi ! (s'écria le gentilhomme) quoi !

Miſs Dormer ne vous a donc pas infor

mé de ce qu'elle me dit hier , en croyant

parler à mon oncle ?.. Ah, ciel! que vous

me raviſſez ! ... Son action eſt mille fois

plus belle encore !...

Sir John Stanley raconta alors à M.

Dormer tout ce qui étoit arrivé la veille

chez ſon oncle; la façon dont, par la né

gligence d'un domeftique ( qui probable

ment avoit oublié de lui annoncer Miſs

Dormer) lui Sir John avoit profité de l'er

reur de Nancy, pour ente§ le récit des

malheurs de ſa§ tout l'attendriſſe
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ment dont elle l'avoit pénétré; les pro

meſſes qu'il lui avoit faites, & qu'il ve

noit réaliſer de la part de Sir Thomas, à

qui dès le ſoir même il avoit raconté cette

intéreſſante aventure; tout le plaiſir enfin

qu'il reſſentoit de pouvoir être utile au

digne père d'une fille, pour qui ſon oncle

& lui avoient conçu les ſentimens de la

plus haute admiration. "

Sir John eût pu, ſans riſquer d'être in

terrompu, parler encore long-temps; M.

Dormer, que mille ſentimens divers agi

toient à la fois , n'en pouvoit exprimer

ancun que par ſes geſtes. Mais lorſque Sir

John , en continuant ſon récit , vint à

parler de la caſſette contenant les bijoux

que Miſs Dormer avoit cru offrir à Sir

Thomas. .. Ah , Monfieur ! ( interrom

pit le père) ah, Monſieur, c'en eſt trop!..

O ma chère Nancy! divine & reſpectable

fille ! ... Quoi! tu me ſavois ruiné ! quoi,

tu me voyois ſans reſſource : & ces bijoux,

le ſeul bien qui pût te reſter, le ſeul qui

pût te faire vivre, que tu ne tenois point

de moi, que tu tenois uniquement de

ton ayeule ; quoi, tu me les ſacrifiois !

A moi , † par mon imprudence avois

détruit ta fortune & la mienne!..

Arrêtez, à votre tour, Monſieur ! (s'é-

cria Sir John) j'ignorois ce dernier trait :



44 MERCURE DE FRANCE.

il l'emporte ſur tous les autres.... & ſi mes

vœux n'étoient pas malheureuſement dans

le cas de vous paroître intéreſſés, je vous

dirois qu'un cœur tel que celui de votre

fille, étoit déja pour moi d'un ſi grand

prix, que j'avois réſolu... Mais non, le

plus puiſſant Monarque même à peine en

ſeroit digne. Pardonnez donc à la vivacité

du ſentiment, qui vient de m'arracher un

aveu que je n'avois encore fait qu'à mon

oncle, qui l'approuve; que nulle femme

juſqu'iei , quoiqu'il m'aſſurât tous ſes

biens pourvu que j'en priſſe une, ne pût

obtenir de mon cœur ; que je regrette enfin

d'avoir laiſſé ſi groſſièrement échapper,

dans un moment où vous pourriez penſer

que j'oſe ici me prévaloir des droits que

l'embarras de vos affaires peut me donner

ſur vous, & peut être ſur votre fille...

Pour me prouver que vous n'en croyez

rien, pour me réconcilier avec moi-même,

promettez-moi du moins de n'en rien dire

à Miſs Dormer, & d'oublier juſqu'à quel

point mon cœur m'a ſû trahir... Et pour

prouver que vous me pardonnez, daignez

ſur-tout ne pas refuſer les ſecours que

vous offre un ami qui veut mériter mieux

ce titre. ... Adieu, Monſieur ; j'attends

· chez moi votre commis... Si vous me re

fuſez, s'il ne vient point avant dîner, Six
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Thomas aura ſeul le bonheur de vous être

utile ; quant à moi, je quitte Edimbourg :

vous ne m'y reverrez jamais.

Sir John, après ces mots, partit ſans

vouloir rien entendre ; & M. Dormer,

encore troublé de tout ce qui venoit de ſe

paſſer, ſe trouva tout à coup, & ſans ſa

voir comment, dans les bras de ſa fille.

O le meilleur des pères !(s'écria-t-elle,

en pleurant de plaiſir) J'ai tout vu ! j'ai

tout entendu !.. J'étois derrière cette por

te... Vos malheurs ſont finis... je ſuis

heureuſe !

Après leurs tranſports mutuels, & les

tendres effuſions de deux cœurs, ſi bien

faits pour en ſentir les délices, M. Dormer,

jettant les yeux ſur ſa pendule-, &s'apper

cevant que l'heure du dîner étoit pro

chaine , prit de nouveau la main de ſa

Nancy... Ma chère fille ! lui dit-il, (en

la regardant tendrement) tu as, dis-tu,

tout entendu ? ... Mais vois-tu cet hor

loge?... Ah , mon père ! (s'écria-t-elle)

il eſt preſque deux heures...envoyez donc

au plutôt le commis chez Sir John!...

N. B. C'eſt tout ce que nous ſavions de

cette hiſtoire, lorſque nous l'avons envoyée

à l'impreſſion. Nous apprenons, dans le mo

ment , par le bon M. Howard, que les nôces
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de Sir John & de Miſs Dormer furent cé

lébrées huit jours après, & que le bonheur

de ſes amis fait tout le ſien.

D. L. P.

TTTT -

M A D R I G A L.

A S. S. Mde l'ELEcTRIcE PALATINE.

Hirs , une Princeſſe illuſtre

Rioit de voir que ſa Dame de Clé*,

Plus grande qu'elle, eût vainement tâché

· D'atteindre un Cupidon ſuſpendu ſous un luſtre

Que Son Alteſſe avoit touché.

J'avoûrai , dis-je à la Princeſſe,

Que je ne vois là nulle adreſſe.

Hé bien , dit-elle, expliquez-nous

Pourquoi je l'ai touché ſans peine ? ... .

C'eſt , adorable Souveraine ,

Que l'amour s'eſt penché vers vous.

Par M. le C** de C***.

* La Comteſſe d2 ... Dame de Clé-d'Or.

sſ .
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VE R S à Madame D U B ***.

S U R les ſucceſſions de l'âge

· L'immortalité plane & repoſe ſes pieds

Sur les fiecles multipliés .....

Elle fit ton deſtin , divine du B ***.

Dans la carrière où nous courons ,

Cette immortalité , dont l'honneur t'environne,

Des ans renouvellés forme autant de fleurons

Dont elle pare ta couronne.

Elle a, dans tes ſuccès conſtans,

Eterniſé les fleurs de ton printems.

Ainſi que tes talens, ta gloire eſt infinie ;

Les grâces ſont de tous les tems ;

Et la majeſté du génie

Conſacre ſon éclat ſur les débris des ans.

- Le mot de la premiere énigme du pre

mier Mercure de Janvier eſt plaiſir.Celui

de la ſeconde eſt le palais. Celui du pre

mier logogryphe eſt corde , dans lequel :

en ôtant l'，, on voit code. Celui du ſecond

eſt politeſſe, où on trouve Elie , œil,

étoile , Pô, peſte, pie, plie, ſole , lit »

ſoie, peliſſe, poète , loi , lie , ſot, pele ,
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pot, poèle, poil & poſte. Et celui du troi

ſieme eſt tourne-broche, dans lequel on

trouve un tour, une tour, urne , bonheur ,

bête , rot , Rouen, hébreu , ut , re, ton ,

roue, Huron, hute , hécube , chenet, boue ,

héron , Rhône , bonnet, Breton , broche ,

Bruno , bonté , brune & or.

É N I G M E S.

D E s plantes ou des animaux

Je prends ma première origine.

Je recueille des pleurs, des chagrins & des maux ;

On me confie encor d'autres dépôts,

Dent je cache aux regards la garde clandeſtine.

Ma conquête eſt ſouvent un des premiers exploits

D'un genre de vaillans que l'on n'eſtime guère ;

Et dans certaine Cour que le monde révère,

Je nomme les mères des Rois.

A U T R E.

C H E R lecteur, ſans que rien m'engage,

Je parcours ce vaſte univers ;

Et je ſuis ſouvent dans les airs ,

Malgré la tempête & l'orage.

Sans
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Sans craindre jamais le naufrage,

Je traverſe toutes les mers,

Et quand je deſcends aux enfers,

Rien ne s'oppoſe à mon paſſage.

Tel qui fouille dans l'avenir,

Jamais ne ſaura définir

Ni ma couleur ni mon allure.

Enfin , quoiqu'inſenſible aux yeux,

Sans corps, ſans forme & ſans figure ,

Je ſuis le chef-d'œuvre des cieux.

L O G O G R Y P H E S.

-*

P,, mille reſſorts odieux,

Que meut la main de l'artifice,

Je creuſe à bien des malheureux

Le plus perfide précipice.

Quand par la Déeſſe aux cent voix

Soudain l'alarme eſt répandue >

Dans ſes inſidieux détroits

Mainte famille eſt éperdue.

Ma tête, d'une ſource d'or ,

Offre, au contraire, l'avantage ;

Et l'on fouille dans ſon tréſor ·

A l'aide du plus frêle gage.

Vol. II.
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On peut, ſans aucun changement,

La voir ſous une double face ;

Par le même mot on comprend

Tantôt ſon nom, tantôt ſa place.

Au reſte, dans tout l'univers

Je ſuis d'une grande étendue ;

Et, ſans moi, de cent lieux divers

L'hiſtoire ſeroit inconnue.

Par M. F* * N ** à Amiens.

A U T R E.

Air : Nousſommes précepteurs d'amour, &c.

Au milieu des ris & des jeux

Je donne un pénible exercice,

Et, par certains effets quinteux,

Je rends plus d'un mauvais office.

Contre la ſoif & les ardeurs

Dont je fais ſubir le ſupplice,

De mes trois pieds poſtérieurs

On tire un remède propice.

Ma tête ſeule offre autrement

Un jeu qui dcnne moins de gêne ;

Auſſi paroît-il plus charmant

A Phriné, Thémire & Climène.,

-
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\ Des ſix pieds qui forment mon corps,

Quatre embelliſſent l'harmonie,

Cn en mêle les deux accords

Aux chants d'Euterpe & de Thalie.

Par le même.

C H A N S O N.

PARoDIE d'une ode anacréontique inſérée

dans le Mercure d'Avril 1766. Air :

Nous ſommes précepteurs d'amour, &c.

Qu'en autre chante ſes amours

Et ſon Iris toujours volage ;

Je ne veux aimer de mes jours :

Bacchus aura ſeul mon hommage.

Tendres favoris d'Apollon ,

Volez au temple de mémoire :

Mes celliers ſont mon Hélicon ,

Au fond de mes brocs eſt ma gloire.

Suis tes projets ambitieux,

Guerrier, va conquérir le monde.

C'eſt du ſang qui coule à tes yeux :

Chez moi le vin coule à la ronde.

C ij
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Inſenſé, pour te faire un nom ,

Faut-il te donner tant de peine. ?

Avant le héros d'Ilion

Virgile avoit chanté Silène.

Qu'épris de tes calculs ſavans,

L'Anglois Newton chante ta gloire ;

Je ne compte que les inſtans

Qui doivent s'écouler à boire.

Dans les cieux, un compas en main 3

Tu ſuis une route nouvelle.

J'apprends à bien goûter le vin :

Eſt-il une étude plus belle ?

A quoi tendent tous tes travaux,

Alchymiſte indéfiniſſable ? ".

Trouveras-tu dans tes fourneaux

Une bouteille intariſſable ?

Jamais d'un procès au barreau

Je ne donnai la connoiſſance.

Thémis ſiege ſur mon tonneau ,

Une bouteille eſt ſa balance.

Quoi, toujours envoyer aux eaux !

Docteur, quelle eſt donc ta manie ?

L'eau ne prolonge que les maux ,

Et le vin prolonge la vie,
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Toi qui, criant contre le vin,

Fais admirer ton éloquence ;

Tes diſcours , ſans ce jus divin ,

Auroient-ils tant de véhémence ?

La ſageſſe n'eſt point ton lot,

Caton , n'en fais plus d'étalage.

Tu ne bois pas , tu n'es qu'un ſot ;

Je bois , & je ſuis le vrai ſage.

L * x * à YVeyers,
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A R T I C L E I I.

AVOU VELLES LITTÉRAIRES.

TRAITÉ général des élémens du chant ;

dédié à Monſeigneur LE DAUPHIN,par

M. l'Abbé DE LAcAssAGNE. A Paris ,

chez l'auteur , au Collége de Juſtice ;

chez la veuve DvcHEsNE, rue Saint

Jacques, & aux adreſſes ordinaires de

muſique : 1766 ; in-8° très-bien gravé.

N o U s avons déja annoncé cet ouvrage

dans notre Mercure du mois de Décem

bre dernier. Nous nous propoſions alors

de l'examiner d'un œil attentif, afin

de pouvoir aujourd'hui en rendre un

compte plus exact. En effet, nous avons

parcouru les articles qui compoſent cet

excellent livre. Nous y avons remarqué

beaucoup d'ordre & de méthode dans

l'expoſition & l'enchaînement des prin

cipes. Ces deux qualités n'étant que trop

rares dans ceux qui traitent de cette ſcien

ce , nous devons ſavoir bon gré à M.
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l'Abbé Lacaſſagne, de nous avoir donné

| ſon traité muſical. Le plan de cet auteur

eſt ſimple & clair : les ſept notes de la mu

ſique ut, re, mi, fa, ſol, la , ſi, ſer

vent de baſe aux différens uſages qu'on

en fait. Toutes les octaves majeures &

mineures en ſont dérivées, comme une

ſuite néceſſaire. L'identité de ces mêmes

octaves y eſt prouvée par des rapports im

médiats. Les articles de notre gamme, de

celle des Grecs, des clefs, des notes, des

ſilences , des diezes , des bémols , des

uniſſons réels & apparens , des genres

diatonique, chromatique & enharmeni

que y ſont développés avec une grande

préciſion. Mais l'auteur, trop bien inſtruit

que pluſieurs des commençans pouvoient

ſe diſpenſer d'approfondir la plûpart de

ces articles, a pris le parti d'y ſuppléer en

faiſant une récapitulation par demandes

& par réponſes, des choſes les plus né

ceſſaires à ſavoir, & qu'on peut apprendre

ſans le ſecours d'un maître. On trouve

un tableau fort curieux & démonſtratif de

tous les tons majeurs & mineurs, avec les

altérations qui les diſtinguent. Le premier

ton du côté droit en mineur eſt le plus

relatif au ton en majeur, qui ſe préſente

vis-à-vis dans le côté gauche. Les intona

tions commencent par ce tableau, & on

C iv
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y choiſit la clef qu'on veut ſe rendre la

plus familière. Les intonations de ſecon

des, de tierces, &c. celles de groſſes notes

viennent enſuite.

L'article de la meſure nous a paru traité

d'une façon fort ſupérieure à tout ce qui

nous eſt connu dans ce genre. « La meſu

» re, dit l'auteur, eſt un des caractères le

» plus diſtinctif de la muſique : c'eſt elle

» qui fixe & dirige le nombre & la valeur

» des notes. Le chant ne ſeroit qu'un cahos

» de tons monotones , ſi la meſure n'en

» déterminoit pas la durée ». Le tableau

qu'on trouve de toutes les meſures eſt

court, ſimple & clair. L'auteur paſſe aux

notes meſurées. Il prend d'abord l'octave

d'ut ou de re, &c. à laquelle il applique

des rondes, des blanches, des noires, des

croches , & ſucceſſivement des doubles

croches & des triples croches. Il fait auſſi

parcourir le même chant ſur le ton mineur.

Ce dernier ton a toujours été trop négligé

par nos anciens faiſeurs de méthodes.

Toutes ces variations conduiſent à un

ſecond article fort étendu. « Toutes les va

» riations qu'on trouvera, dit l'auteur, ſont

» autant de traits de chant qu'on appelle

» phraſes muſicales. Chaque phraſe en mu

» ſique eſt une terminaiſon complette ou

» ſuſpendue, comme dans le diſcours,
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» dont pluſieurs membres compoſent une

» période. On en joint ici quelques mo

» dèles pour donner une idée plus claire

» de l'objet qu'on ſe propoſe. On les croit

» fort§ pour mieux ſaiſir , au

» moyen de choſes aiſées , les différens

» mouvemens des meſures... Les maîtres

» de l'art ſauront développer ſur la page

» noire avec le crayon blanc, cet article

» eſſentiel pour l'avancement des écoliers,

» même en les amuſant ». M. l'Abbé La

caſſagne a ſi bien arrangé cet article de

variations, qu'un écolier avec peu d'aide

de la part d'un maître, peut ſe donner des

leçons ſur tous les tons , ſur toutes les

clefs & ſur toutes les meſures, avant que

de commencer les leçons de chant qui en

ſont une ſuite. Les premières de ces leçons,

plus courtes & plus aiſées que celles de la

ſeconde partie, peuvent ſe chanter ayec -

de petits accompagnemens qu'on y a joints

pour accoutumer l'oreille à l'harmonie,

lerſqu'il en ſera temps. La ſeconde partie,

quoique plus étendue & plus difficile que

la première, eſt compoſée d'airs fort chan

tans, pour éviter l'ennui & le dégout or

dinaires aux leçons de muſique.

L'article des cadences & des agrémens

nous a paru très bien fait. « On appelle

» improprement cadence , # l'auteur,

- V
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» un martellement plus ou moins long,

» que deux notes voiſines forment par ton

» ou par demi-ton. Le vrai ſens d'une

» caderice en muſique, vient du mot ita

» lien cadenga, en françois chûte, ou du

• mot latin cadere , qui ſignifie tomber.

» Cette chûte en muſique eſt une termi

» naiſon complette ou non complette dans

» la modulation du chant. Si les martelle

» mens ne ſe faiſoient que dans ces ſortes

» de finales, le mot cadence que nous em

» ployons ſeroit plus expreſſif : mais com

» me on l'emploie ſouvent dans la liaiſon

» des phraſes muſicales, il perd un peu de

» ſa qualité ſpécificative. Cependant on

» ſe conformera à l'uſage , puiſqu'il au

» toriſe cette petite imperfection. »

L'article du goût eſt bien judicieux &

rempli d'idées neuves pour un muſieien.

Nous voyons ſouvent qu'on gâte la belle

nature par les efforts de l'art. L'auteur,

lui-même, plus modeſte que les autres

muſiciens, reconnoît qu'il n'y a point d'au

tres tèglesde goût que celles des agrémens,

fi elles en ſont une. « Le goût lui-même,

» dit l'auteur, eſt indéfiniſſable.... Une

» oreille délicate en peut bien ſaiſir les

» différentes nuances; mais il eſt impoſſi

» ble d'expliquer en quoi préciſément elles

-- conſiſtent. On ſe bornera donc à bien
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recommander l'étude de l'articulation

& de la prononciation de notre langue,

au moyen des bons livres qui traitent de

ce ſujet ; & l'on obſervera que l'une &

l'autre doivent être plus marquées dans

le chant que dans le diſcours ordinaire ;

mais toujours à raiſon du lieu où l'on

chante, c'eſt-à-dire , beaucoup moins

dans le cercle d'une ſociété que ſur le

théâtre. Enfin , pour bien chanter, on

ne craint pas de dire qu'il faudroit ſavoir

bien déclamer, puiſque le chant n'eſt

qu'une déclamation mélodieuſe , que

l'harmonie achève d'embellir. On re

marquera auſſi que les bons chanteurs

n'ont pas plus beſoin de ſignes d'expreſ

ſion poutbien exécuter la muſique, qu'un

bon acteur pour bien jouer un rôle, &c.

Celui - ci obſervera naturellement tous

les à-propos de l'aſpiration & de l'expi

ration, d'où dépendent le ton & le ſon

qui conviennent eſſentiellement à cha

que objet , & qui par là forment les

agrémens de la déclamation. Mais l'au

tre, en ſuivant les mêmes principes,

doit l'emporter par les charmes de la

muſique ».

Après ces obſervations, & après avoir

donné lesrégles pour joindre les paroles aux

notes, l'auteur a préſenté le fameux mo

- C vj
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nologue de Caſtor & Pollux, Préſent des

Dieux , &c; une ariette de Dardanus, . .

Quand l'Aquilon fougueux, &c; & pour

mieux exercer le goſier, il a préſenté l'ex

trait de la partie chantante d'un petit motet,
exécuté pour la première fois au Louvre, d

ar Mlle Fel, le jour de S. Louis, dans

§ 1758. Il applique ſur les trois

airs italiens, du choix de la cantatrice, les

paroles latines qui ſuivent :

P R E M I É R A 1 R.

c« Regnavit Rex colen.ius ,

» Victor & ipſe vi.ius ;

» Sacra movendo bella , -

• » Bellator & ſanctus.

S E c o N D A I R,

» Fument thure templa ,

», Ad aſtra canant aves ;

» Hoc dulciſono melos , - - «.

» Latentur nemora ,

» Ovet , ſonet echo. •

#
#

T R o I s I E M E A I R,

» Sa va ſortis irâ furente ,

» Heroem involvit umbris atra mors :

» Undè galli perturbati ,

» Undè palma caleſtis ».

|
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